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JEAN-JACQUES ROUSSEAU

Vie de Jean-Jacques Rousseau


1712. Naissance le 28 juin, à Genève, de Jean-Jacques Rousseau. Sa mère meurt quelques jours après sa naissance.


1722-1724. Jean-Jacques est placé par son oncle, tuteur, en pension chez le pasteur Lambercier.


1724-1725. Il fait son apprentissage chez un greffier puis chez un maître graveur.


1728. Lors d'une fugue, il rencontre Mme de Warens, qui deviendra bientôt sa protectrice. Sous son influence, il se convertit au catholicisme. Il entre au service du comte de Gouvon comme laquais puis comme secrétaire; celui-ci se charge de parfaire son instruction.


1729-1741. Années d'errance et de voyages. Lors de ses séjours auprès de Mme de Warens, d'abord à Chambéry puis aux Charmettes, il se consacre à la lecture et à l'étude de la musique.


1742. Installation à Paris.


1743. Rousseau fait la connaissance de Mme Dupin. Devenu secrétaire du comte de Montaigu, ambassadeur, il part pour Venise.


1744-1745. Il se lie d'amitié avec Diderot. Début de sa liaison avec une lingère, Thérèse Levasseur.


1746-1748. Il place ses deux premiers fils illégitimes aux Enfants-Trouvés. Il y laissera son troisième enfant en 1751.


1749. Rousseau collabore à l'Encyclopédie en écrivant des articles sur la musique. Alors qu'il rend visite à Diderot, emprisonné à Vincennes, il lit dans Le Mercure la question mise au concours de l'académie de Dijon de 1750. Un nouvel univers s'ouvre à Rousseau, qui se révèle à lui-même philosophe. Encouragé par Diderot, il se lance dans la rédaction de son premier Discours.



1750. Sa thèse paradoxale, le Discours sur les sciences et les arts, remporte le prix de morale et lui vaut la célébrité mais aussi des controverses, après sa publication en 1751.

1752. Il compose un opéra, Le Devin du village, donné avec succès devant le roi à Fontainebleau. Sa comédie, Narcisse ou l'Amant de lui-même, est un échec.


1754. Il rédige le Discours sur l'origine et les fondements de l'inégalité parmi les hommes.



1756-1760. Il s'installe à Montmorency, à l'Ermitage, chez Mme d'Épinay. Débute alors une période d'importante production philosophique et littéraire : il commence la rédaction du roman épistolaire Julie ou la Nouvelle Héloïse, qui connaîtra un grand succès (1761). Il poursuit sa réflexion politique, morale et religieuse et travaille à deux œuvres majeures : l'Émile et Le Contrat social.



1758. Il écrit la Lettre à d'Alembert sur les spectacles. Rupture définitive avec Diderot.


1762. Le Contrat social et l'Émile, ouvrage pédagogique, qui paraissent simultanément, rencontrent une violente opposition : les deux ouvrages sont condamnés et interdits en France. Rousseau est contraint de prendre la fuite.


1765-1770. Attaqué, il rédige les Confessions afin de se justifier. Départ de la Suisse pour l'Angleterre sur l'invitation de Hume. De retour en France en 1767, il voyage sous un nom d'emprunt et épouse Thérèse en 1768.


1770. Rousseau reprend son identité et s'établit à Paris. Il est en butte à une grande hostilité, qui le renforce dans son délire de persécution : on lui interdit de lire publiquement ses Confessions.



1776. Rousseau commence à écrire Les Rêveries du promeneur solitaire.



1778. Il meurt à Ermenonville le 2 juillet.
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Lettres morales




Lettre 1

Venez, ma chère et digne amie, écouter la voix de celui qui vous aime; elle n'est point, vous le savez, celle d'un vil séducteur; si jamais mon cœur s'égara dans des vœux dont vous m'avez fait rougir, ma bouche au moins ne tenta point de justifier mes égarements, la raison travestie en sophismes ne prêta point son ministère à l'erreur; le vice humilié se tut au nom sacré de la vertu ; la foi, l'honneur, la sainte vérité ne furent point outragés dans mes discours; en m'abstenant de donner à mes fautes des noms honnêtes j'empêchai que l'honnêteté ne sortît de mon cœur, je le tins ouvert aux leçons de la sagesse que vous daignâtes me faire entendre : c'est maintenant mon tour, ô Sophie, c'est à moi de vous rendre le prix de vos soins, puisque vous avez conservé mon âme aux vertus qui vous sont chères, je veux pénétrer la vôtre de celles qui lui sont peut-être encore inconnues. Que je m'estime heureux de n'avoir jamais prostitué ma plume ni ma bouche au mensonge, je m'en sens moins indigne d'être aujourd'hui près de vous l'organe de la vérité.


En me rappelant la circonstance où vous me demandâtes des règles de morale à votre usage, je ne puis douter que vous n'en pratiquassiez alors une des plus sublimes, et que dans le danger auquel m'exposait une aveugle passion, vous ne songeassiez plus encore à mon instruction qu'à la vôtre. Il n'y a qu'un scélérat qui puisse exposer les devoirs d'autrui en foulant aux pieds les siens ou plier la morale à ses passions et vous qui m'honorez de votre amitié, savez bien qu'avec un cœur faible, je n'ai pas l'âme d'un méchant. En m'efforçant de remplir aujourd'hui la noble tâche que vous m'avez imposée, je vous offre un hommage qui vous est dû. La vertu m'en est plus chère depuis que je la tiens de vous.

En soumettant au devoir et à la raison les sentiments que vous m'aviez inspirés, vous avez exercé le plus grand, le plus digne empire que le ciel ait donné à la beauté et à la sagesse. Non Sophie, un amour pareil au mien ne pouvait céder qu'à lui-même, vous seule comme les Dieux pouviez détruire votre ouvrage et il n'appartenait qu'à vos vertus d'effacer l'effet de vos charmes.

Loin que mon cœur en s'épurant se soit détaché du vôtre; à l'amour aveugle ont succédé mille sentiments éclairés qui me font un devoir charmant de vous aimer toute ma vie, et vous ne m'en êtes que plus chère depuis que j'ai cessé de vous adorer. Mes désirs, loin de s'attiédir en changeant d'objet, n'en deviennent que plus ardents en devenant plus honnêtes. S'ils osèrent dans le secret de mon cœur attenter à vos attraits, ils ont bien réparé cet outrage, ils ne tendent plus qu'à la perfection de votre âme et à justifier s'il est possible tout ce que la
mienne a senti pour vous. Oui, soyez parfaite comme vous pouvez l'être et je serai plus heureux que de vous avoir possédée. Puisse mon zèle aider à vous élever si fort au-dessus de moi, que l'amour propre me dédommage en vous de mes humiliations et me console en quelque sorte de n'avoir pu vous atteindre; ah! si les soins de mon amitié peuvent encourager vos progrès, songer quelquefois à tout ce que j'ai droit d'attendre d'un cœur que le mien n'a pu mériter.
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